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L’énergie du Palais fédéral
POLITIQUE. Cette session de printemps a 
bien entendu été marquée par le Covid-19, 
puisque sa chronologie a pratiquement été pa-
rallèle à la montée en puissance du virus. Alors 
qu’au début de la deuxième semaine, beau-
coup d’entre nous estimions possible de pour-
suivre en respectant les mesures d’hygiène, la 
situation s’est rapidement aggravée, invalidant 
l’idée même d’une troisième semaine sous la 
Coupole… Nous verrons quand et comment 
seront reportés les grands objets initialement 
prévus en mars, et notamment les discussions 
relatives à la loi sur le CO2, qui me préoccupe 
beaucoup. C’est une urgence, à la hauteur du 
coronavirus, il faut bien s’en rendre compte! 
J’espère vivement que 
le Conseil national en 
prendra conscience et 
ira aussi loin que la 
Chambre haute. Je constate que si le travail 
des faîtières est utile pour notre information,  
la pression des milieux économiques est pré-
sente. Pour l’instant, je m’impose de lire autant 
les courriers d’economiesuisse que ceux du 
WWF par exemple… C’est important pour moi 
d’entendre des avis différents.

Globalement et en tant que nouvelle conseil-

lère nationale, j’apprécie l’émulation et l’énergie 
que l’on ressent au Palais fédéral. L’ambiance y 
est positive et respectueuse, y compris entre 
adversaires politiques. Par rapport à la politique 
cantonale, c’est un changement de ligue majeur 
et je comprends de mieux en mieux le fonction-
nement parlementaire, ses rouages et ses arti-
culations. Le travail de commission est le plus 
fascinant – mais aussi le plus ardu, en particulier 
en allemand! – puisqu’il est à la source de toute 
formation d’opinion.

Cette session, bien qu’amputée, m’a donné 
l’occasion de déposer mes premières interven-
tions parlementaires, et notamment une 
interpellation visant à rémunérer certaines 

prestations des pharma-
ciens – aussi sans remise 
de médicaments. Les lec-
teurs avisés reconnaîtront 

le dossier fribourgeois de l’assistance pharma-
ceutique: pour rappel, ce modèle de collabora-
tion entre pharmaciens et EMS permettait  
notamment l’achat de médicaments à «prix 
d’usine» et évitait les gaspillages – l’économie 
se montait à presque 80%! Or, de nouvelles 
exigences des assureurs, relatives à la trans-
mission de données individuelles servant  

au calcul des risques, ont signé l’arrêt de mort 
de la pratique. Pourtant et plus que jamais, 
notre système de santé se doit de s’inspirer des 
bons exemples efficaces et rationnels.

A l’heure où j’écris ces lignes, le Conseil fé-
déral a choisi de ne pas imposer le confinement 
total. C’est une décision courageuse et nous 
nous adapterons si d’autres mesures devaient 
être prises, au gré de l’évaluation de la situa-
tion. J’apprécie la confiance que nos dirigeants 
nous octroient, même si certains comporte-
ments m’agacent dans les magasins ou les  
espaces publics. Mais, dans cette nouvelle vie  
à la maison, il est temps pour moi de contrôler 
si le travail scolaire reçu en ligne a bien été  
effectué. Rester chez soi, c’est aussi partager 
des gestes qu’on avait un peu mis de côté.

 MARIE-FRANCE ROTH PASQUIER

SOUS LA COUPOLELes Fribourgeois sont représentés sous la Coupole fédérale 
par sept conseillers nationaux et deux conseillers aux Etats. 
Parmi eux, trois Gruériens (Johanna Gapany, Christian Levrat, 
Marie-France Roth Pasquier) et un Glânois (Pierre-André 
Page), tous de partis politiques différents. Pendant les ses-
sions parlementaires, chaque mardi, La Gruyère leur donne 
carte blanche, à tour de rôle, pour raconter les coulisses  
de leur travail, débattre d’un sujet qui fait l’actualité à Berne 
ou décrypter les impacts d’une décision sur la région. Qua-
trième épisode avec la PDC Marie-France Roth Pasquier. GRU

ANTOINE VULLIOUD

«Le Conseil fédéral a choisi 
de ne pas imposer le confi-
nement total… J’apprécie la 
confiance que nos dirigeants 
nous octroient.»

Télétravail: ni des vacances  
ni du travail acharné

En télétravail, une attention particulière doit être mise sur la communication, entre les chefs et leurs employés comme entre les collaborateurs.
PIXABAY

 

«Structurer un cadre de travail 
est très important. Il s’agit  
de garder, à la maison,  
une routine plus ou moins 
semblable à celle du bureau.»

GABRIELLE MERZ TURKMANI

Pour qui n’y est pas habitué, travailler à domicile 
demande une toute autre organisation. Et sur-
tout, le peignoir du Dude Lebowski, on oublie. 

PRISKA RAUBER

#RESTEZCHEZSOI. Pour tous 
ceux qui le peuvent, la vie pro-
fessionnelle est désormais pas-
sée en mode télétravail. Une 
toute autre organisation, pas 
forcément évidente. Encore 
moins avec des enfants en 
école à distance. Chacun et 
chaque famille vont tester et 
s’adapter, trouver leurs propres 
méthodes. Quelques conseils 
de base peuvent toutefois nous 
mettre sur la bonne voie. 

● COMMUNIQUER
Même en temps normal, la 

communication est un art. 
Vous connaissez l’histoire: 
«Entre ce que je pense, ce que 
je veux dire, ce que je crois dire, 
ce que je dis, ce que vous vou-
lez entendre, ce que vous en-
tendez, ce que vous croyez en 
comprendre, ce que vous vou-
lez comprendre et ce que vous 
comprenez, il y a au moins neuf 
possibilités de ne pas se com-
prendre.»

Alors à distance, la commu-
nication en devient encore plus 
compliquée, note Gabrielle 
Merz Turkmani, cheffe du Ser-
vice du personnel de l’Etat de 
Fribourg (SPO), qui a instauré 
la possibilité de télétravail  
en 2017. «Sans possibilité de se 
voir, tout le côté non verbal est 
perdu. Raison pour laquelle il 

est nécessaire d’être précis.» 
Inclure le plus de détails pos-
sibles dans ses messages, no-
tamment dans ce que les chefs 
attendent de leurs collabora-
teurs. «Il serait également judi-
cieux que les personnes diri-
geantes s’assurent que les 
messages ont été bien compris, 
simplement en posant la ques-
tion», conseille Gabrielle Merz 
Turkmani.

Les discussions informelles 
de la cafèt’ doivent être rem-
placées par des équivalents 
virtuels. Une communication 
régulière avec ses collègues – 
par tous les moyens possibles, 
messages, e-mails, téléphone, 
visioconférence – permet en 
effet de maintenir l’effet stimu-
lant du groupe ainsi que l’esprit 
d’équipe – le team spirit, comme 
dit la cheffe de service. «Il faut 
régulièrement chercher le 
contact, agender des audio- et 
vidéoconférences.» Essentiel 
pour contrer l’isolement, l’un 
des risques majeurs du télétra-
vail, avec l’éparpillement et la 
surcharge.

● STRUCTURER
Enfiler son peignoir comme 

Dude Lebowski, travailler un 
brin depuis son canapé avant 
de filer vers son frigo chercher 
le lait nécessaire à son white 
russian et s’installer cette fois 
à la table de la cuisine, ça va 
aller deux jours, mais pas des 

semaines. «Structurer un cadre 
de travail est très important, 
confie Gabrielle Merz Turkma-
ni. Il s’agit de garder, à la mai-
son, une routine plus ou moins 
semblable à celle du bureau.»

D’abord, en s’aménageant 
un espace dédié, en délimitant 
une zone de travail précise. 
Cela permet de se focaliser sur 
sa mission et de maintenir un 
équilibre entre vie privée et vie 
professionnelle. Les freelance, 
pionniers du télétravail, di-
raient «conserver une work-life 
balance saine». Car il s’agit de 
pouvoir «se mettre au travail 
le matin»  et «quitter son travail 
le soir». 

«C’est en effet très impor-
tant, psychologiquement, de 
pouvoir déconnecter, souligne 
Gabrielle Merz Turkmani. De 
bloquer des créneaux de tra-
vail et des temps de pause, d’en 
faire une plus longue à midi, et 
de s’arrêter totalement quand 
on éteint l’ordinateur le soir.» 
Elle souligne le risque de sur-
charge. «Certes, nous avons 

plus de liberté, mais le portable 
est à portée de main. La tenta-
tion est là de vite finir une 
tâche. Il faut vraiment se mettre 
des limites.» Le télétravail n’est 
ni synonyme de vacances ni de 
travail acharné.

● S’HABILLER
Les rituels comme le trajet 

en bus, le croissant à la cafété-
ria ou le premier briefing de la 
journée sont des signaux don-
nés au cerveau, qui le mettent 
en mode job. En télétravail, il 
faut trouver d’autres routines. 
Comme s’habiller. Ça paraît 
bête. Ça ne l’est pas. 

S’habiller est un conseil es-
sentiel que donnent tous les 
habitués du télétravail. Comme 
on ne va pas au lit en pantalon, 
on ne va pas au travail en py-
jama. «Il ne s’agit pas forcément 
de s’habiller de manière for-
melle, car nous sommes à la 
maison. On peut être vêtu plus 
confortablement. Mais c’est un 
moyen efficace qui prépare 
l’esprit à travailler», explique 

Gabrielle Merz Turkmani. Donc 
vraiment, le peignoir du Dude, 
on oublie.

● COHABITER
Bon nombre de télétravail-

leurs doivent partager leur 
temps et leur espace avec 
conjoint et enfants. Une coha-
bitation forcée qui demande 
encore plus d’organisation. Il 
s’agit de planifier la journée  
de toute la famille: qui travaille 
quand, où, les moments de jeu, 
d’écrans, de pauses commu-
nes. Les rôles entre les parents 
peuvent être répartis: l’un 
s’isole tandis que l’autre est 
disponible, et alternez. 

● PROFITER
En télétravail forcé, il s’agit 

aussi de profiter des avantages 
de ce mode de travail plus liber-
taire, qui permet donc, plus 
facilement qu’en entreprise, 
d’adapter ses horaires à ses 
besoins. Peut-être commencer 
sa journée un peu plus tard, ou 
bien plus tôt (entre 6 h et 9 h, 

serveurs et connexions inter-
net ne sont pas encore surchar-
gés), prendre une plus longue 
pause après la sieste du petit 
dernier pour mieux reprendre 
ses tâches professionnelles en 
fin de journée.  

Favorable depuis longtemps 
à ce mode de travail flexible, 
Gabrielle Merz Turkmani ose 
un pronostic: «Je pense qu’à la 
fin de cette pandémie, le télé-
travail sera plus répandu au 
sein des entreprises. Ceux qui 
avaient des doutes pourront 
avoir un retour et faire un bi-
lan.» Et de souligner que «la 
condition sine qua non pour 
mettre en place le télétravail, 
pas forcément à temps plein, 
juste un ou deux jours par se-
maine, c’est la confiance. Evi-
demment, l’équipe dirigeante 
ne voit pas ses employés, mais 
si ce qu’on leur demande est 
clair, les gens sont en immense 
majorité positifs et engagés, 
désireux de rendre un bon  
travail», conclut la cheffe du 
SPO. ■ 




